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tv,r a déjà signalé l'urgence d'une réforme dans 
Le
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 jl a dit aux journaux de l'opposilion : Avisez à 

'a P'e jifier, si vous voulez conserver crédit dans l'opi-

'011 Les journaux de l'opposition ont tous gardé le silence; 

9".'""^forme de la presse est plus urgente peut-être que 

réforme électorale, et cette réforme peut s'opérer sans 

'intervention de la loi. 
Restais presse démocratique surtout à donner un grand 

mple. Que recherchons-nous en Fiance? la représen-

flion de tous les besoins et de tous les intérêts. Que re-
celons-» ous au corps électoral? son insuffisance; où la 

Lvons-nous ? dans le monopole. 

Eh bien ! qu'on nous dise s'il est en France une seule 

feuille qui représente réellement les opinions qu'elle dé-
fend. Nous les trouvons toutes roulant dans le cercle vi-

cieux de la fiction ; toutes représentent sans délégation, 

sans contrôle , sans adhésion suffisante. 

La presse d'opposition dynastique et la presse démocra-

tique vivent, en quelque sorte, en dehors des hommes 

qu'elles prétendent représenter. 11 y a lâ un vice radical , 

absolu, qui ruine son influence , la pousse à détériorer 

l'opinion en se détériorant par contre-coup. 

Les lois qui régissent la presse, lois vicieuses , restricti-

ves, fiscales , ne limitent pourtant pas la quotité des ac-

tions, le nombre des actionnaires ; elles ne transforment 

pas les bureaux d'un journal en forts détachés , elles lais-

sent libres les communications entre les rédacteurs et les 

citoyens. Certes , voilà une issue pour attaquer le mono-

pole, substituer l'agrégation à l'isolement , les discus-

sions aux résolutions prises à priori, la volonté par voie de 

délibération à la volonté de quelques-uns. 

La considératien de la presse opposante a reçu dans ces 

derniers temps de graves atteintes. Que de fois n'a-t-on 

pas eu à signaler de douloureuses déviations dans certaines 

feuilles ! que de fois n'a-t-on pas été surpris en voyant tel 

journal, partisan de la liberté, donner lout-à-coup appui à 

une mesure qui la violait ! L'intérêt français a été même 

sacrifié à l'intérêt étranger, et tous ces scandales ont été 

dépassés par de honteuses apostasies. N'apporter aucun 

remède à tant de vices , c'est se vouer à être sans cesse 
vaincu par la corruption. 

Le mercantilisme devrait être banni de la presse ; le 

temple de la libeité et de la discussion des droits publics 

devrait être pur de toute cupidité. Cependant une masse 

de journaux n'ont d'autre destination que le lucre; on spé-

cule sur les opinions comme on le fait à la bourse sur les 
™ts publics. 

Si nous signalons les plaies qui dévorent la presse, si nous 

* montrons en proie au monopole, si nous demandons 

I11 elle soit réformée , c'est parce que nous la regardons 

tomme un moyen puissant de moralisation. Elle a aidé lar-
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ton.?0"neraii i Presse dev,endrait une puissance morale ; 
V°n i'autan.Set agcnls une véritable fonction sociale, 

' ""'^at éUri-f"8 hono,'ablu qu'elle serait le résultat 
,BCUI souvent renouvelé. 

Ce serait peu encore de créer une pareille force si elle 

n'était liée avec toutes celles qui lui sont analogues ; Paris 

et les départements ne doivent pas rester sans rapports, 

sans éléments d'adhérence. 

Il faut que la presse départementale se fortifie par la 

presse de Paris, et réciproquement. Aujourd'hui quels 

liens existent entre la presse de l'opposition parisienne et 

la presse départementale? Nousn'en voyons aucun. Chaque 

feuille locale marche suivant ses tendances, et Paris en 

tient fort peu de compte. Aussi la presse départementale 

secoue-t-elle souvent l'influence des journaux de la capi-

tale, et, nous devons le dire, on est toujours certain de la 

trouver dans une voie plus radicale et plus franche. 

La presse départementale, moins viciée par le mono-

pole, se trouve plus en contact avec l'opinion ; si elle a 

moins de talent, elle a plus de dévoùment, elle sait mieux ce 

qu'elle doit à sa dignité; partant elle entraine ses action-

naires à des sacrifices, et ceux de ces journaux qui vivent 

par leurs propres ressources sont en fort petit nombre. 

Que si la presse de Paris se perpétue dans le monopole, 

elle, du moins, tend chaque jour à l'émancipation et à la 

représentation directe des intérêts du pays. Elle a su ré-

sister à de nombreuses agitations ; elle est appelée à pren-

dre un développement heureux : peut-être faut-il qu'elle 

sache faire la position qui lui appartient. 

Bans les questions les plus graves, jamais la presse de 

la capitale ne s'appuie sur ses opinions, jamais elles ne 

sont reproduites; mais elle peut sortir de l'isolement qu'on 

crée autour d'elle par l'association, et trouver en se coor-

donnant une publicité imposante. Qu'elle y songe, ce sera 

déjà un commencement de reforme. 

Rendre crédit à la presse, et surtout à la presse démocra-

tique , ce sera rendre crédit aux opinions qu'elle défend ; 

pour cela il faut lui donner une force toute morale. 

Que doivent être les écrivains d'un journal ? les vulga-

risateurs des opinions émises dans ce journal. — Que doi-

vent-être les fondateurs? des hommes d'intelligence et 

déjà connus par des service rendus. 

La tendance d'un journal doit être soumise à la discus-

sion consciencieuse des fondateurs quand elle parait dé-

vier , la puissance exécutive dans les rédacteurs , la 

puissance directrice dans les actionnaires ; mais que les 

actionnaires cessent d'être tous hommes de monopole. L'ar-

gent est certes nécessaire pour soutenir une feuille indé-

pendante; s'il faut des actionnaires de par les écus , 

ils ne doivent pas faire tout le corps; ils doivent être les 

membres d'un corps, et ce corps doit s'agréger les influences 

les plus notoires. 

Le jour où la presse opposante entrera dans celte voie, 

elle doublera sa puissance. Alors on saura, quand un jour-

nal émettra une opinion, qu'elle n'est pas individuelle, 

mais collective. 

Nous reviendrons sur toutes ces graves questions, et nous 

les examinerons dans leurs faces principales. Bientôt, nous 

l'espérons, nous aurons des compagnons d'armes pour nous 

aider dans la lutte que nous engageons. 

Le Patriote des Alpes signalait dans son dernier numéro 

les difficultés qui entravent la presse départementale; mais 

il faut revenir fréquemment sur un point aussi grave et 

démontrer à tous les partisans de la réforme, soit politique, 

soit sociale , qu'elle ne s'exécutera pas tant qu'elle ne sera 

pas"soutenue vigoureusement par une presse honorable et 

largement constituée. A l'œuvre donc ! A la réforme élec-

torale, ajoutons: Réforme de la presse. 

L'Emancipation de Toulouse contient ce qui suit dans son 
numéro du 20 août : 

Nous voyons avec douleur tout ce qui arrive depuis quelque 
temps à beaucoup de membres de la presse parisienne , el les 
accusations qu'ils se renvoient mutuellement et les soupçons 
qui planent sur eux; le Censeur de Lyon s'en afflige comme 
nous. Nos lecteurs verront, entre autres choses, qu il se forme 
une véritable opinion dans les départements qui, après avoir 
commencé par douter des décisions de la capitale, lui demande 
compte maintenant de ce qu'elle fait, casse ses arrêts et lui in-
dique la marche qu'il faut suivre. 

Quand les quatre grandes villes du midi, Toulouse, Bor-
deaux, Marseille et Lyon, s'entendront pour secouer le despo-
tisme moral de la capitale, le règne de la centralisation abusive 
sera bien près de finir , et nous pourrons espérer l'avènement 
prochain de la décentralisation qui amènera.forcement les insti-
tutions républicaines, sagement organisées et combinées , dont 
la promesse a pu seule faire consentir les vainqueurs de juil-
let à porter sur leurs épaules héroïques le pavois du roi-citoyen 
el à laisser poser un (rdnc qui devait être populaire. 

Nous trouvons aujourd'hui dans le Temps quelques ren-

seignements sur une ordonnance dont, on annonce la pro-

chaine publication et qui modifierait l'organisation du 
conseil-d'état. Voici ce que dit le Temps : 

II y a long-temps que l'on demande une loi snr l'organisa-
tion du conseil-d'étal ; il était digne peut-être de la réputation 
d'esprit gouvernemental qu'un mot de Manuel a faite à M. Teste, 
de se livrer à un pareil travail , de fixer les attributions de ce 
conseil, de réformer ses abus , de lui donner l'importance et 
l'utilité que devrait avoir un corps aussi haut placé dans l'é-
chelle administrative. 

M. le garde-des-secaux a songé , sous quelques rapports du 
moins, à la mission qu'il semblait s'être réservée lors de la dis-
cussion du budget. Une commission , composée des présidents 
des sections du conseil , à laquelle MM. Vivien et Dumont ont 
été adjoints, a été chargée de discuter sur sa réorganisation. 

Il a été reconnu qu'il y avait un trop grand nombre de conseil-
lers-d'élat en service extraordinaire appelés à participer aux 
travaux des comités. On a demandé qu'aucun d'entre cix ne 
pût désormais prendre part à ces travaux, s'il n'était directeur 
ou chef de service appartenant à tel on tel ministère. 

Le chiffre actuel des conseillers-d'élat , m.iUres-des-requêtes 
el auditeurs s'élève à 368. Ces titres ont été prodigués aux va-
nités comme le ruban de la l.égion-d'Honneur ; mais il n'y au-
rait que demi-mal s'ils n'étaient qu'honorifiques et si l'on ne 
pouvait pas étrangement abuser du service extraordinaire. 

On sait qu'il y -a anjourd hui 26 conseillers-d'état en service 
ordinaire; il y en a 50 en service extraordinaire , et par consé-
quent sous la main du pouvoir qui les fait participer à son gré 
aux délibérations des comités, c est-à-dire que des ministres ont 
constamment 50 voix contre 26 pour y faire prédominer leurs 

volontés. 
L'exclusion des conseillers en service extraordinaire n'est 

pas une réorganisation du conseil-d'état telle que nous pouvions 
la désirer , mais enfin c'est une mesure que nous devons approu-
ver. C'est le commencement de la réforme, et il est toujours 
bon de commencer ; mais le mot de réforme ne va-t-il pas épou-
vanter* La commission a terminé son travail ; le projet de loi 
est rédigé, il est prêt à être soumis à la signature du roi , mais 
il n'est pas signé. 

Dans le cas où l'ordonnance qui exclurait des comités les 
conseillers-d'état en service extraordinaire recevrait ta sanc-
tion royale, M. Teste voudrait augmenter les conseillers en ser-
vice ordinaire d'un certain nombre de membres choisis, dit-on, 
à droite, à gauche et aux deux centres de la chambre. 

Parmi les députés qui ont des prétentions, des espérances on 
des promesses, on cite M. de Lespée, qui n'a pu retrouver la 
préfecture qu'il sollicitait au même titre que M. de Gniz.ird , 
après avoir abandonné celle qu'il possédait comme lui. On cite 
M. Lasnier qui , moins heureux que M. Dessauret, n'a pas su 
faire ratifier l'ordonnance ministérielle que les rumeurs de la 
chambre et de l'opinion publique ont jusqu'à présent ajournée. 
On a même un moment cité deux membres appartenant à des 
fractions différentes de l'opposition. On cite enfin M. Rivet, dé-
puté de Brives et membre du tiers-parti. On voit que presque 
toutes les nuances de la chambre seraient fidèlement représen-
tées dans cette promotion dont une foule d'ambitions est vive-
ment préoccupée. 

COUR D'ASSISES DU RHONE. 

PRÉSIDENCE DE M. DE VACXONNE. 

Dans son audience de mercredi la cour a jugé Pierre Prcdes-
sac , accusé de vol ou complicité de vol dans une maison hi-
bitée, à l'aide d'effraction el d'escalade. 

Cette affaire avait été renvoyée devant la cour d'assises de 
Lyon par la cour de cassation , sur le pourvoi formé par Pre-
dessac contre un arrêt de la cour d'assises de Bourg qui le con-
damnait à huit ans d'emprisonnement. 

Nous avons donné les détails de cette cause dans nos comptes-
rendus de la session dernière, où elle fulappelée et interrompue 
par une indisposition du prévenu. 

Le jury a déclaré Predessae coupable du vol, mais avec diis 
circonstances atténuantes; la cour a prononcé contre lui la peine 
de quatre ans de prison. 

Audience du 22. 

Le sieur Vignolle, syndic et caissier de la compagnie des cro-
cheteurs du chemin de fer de Lyon , employait depuis dix-
huit mois le nommé Louis L... pour tenir ses écritures. Depuis 
quatre mois, le sieur Vignolle s'apercevait de fréquentes sous-
tractions d'argent faites dans le tiroir de son bureau où il dé-
posait les recettes par lui faites pour la compagnie; on avait 
enlevé en tout 159 f. Ce tiroir était cependant toujours fermé à 
clé. Les soupçons se portèrent sur le teneur de livres L... Le 
sieur Vignolle" résolut de mettre sa fidélité à l'épreuve ; il s'en-
tendit pour cela avec un témoin en présence duquel il compU 
soigneusement l'argent qu'il allait laisser dans le tiroir , puis 
ferma ce tiroir à clé. L... vint s'établir au bureau pour faire 
les écritures, et, son travail terminé , il se relira. Dès qu'il fut 
sorti, le sieur Vignolle et le témoin recomptèrent l'argent çt 
constatèrent qu'un détournement de 13 f. 50 c. avait été opéré. 
Le sieur Vignolle porU sa plainte au commissaire de police qui 
lui conseilla d'essayer encore un autre genre d'épreuve. 

Celte épreuve eut lieu le 2* mai dernier. Le sieur Vignolle , 
assisté de trois crocheteurs, marqua soigneusement d'une pelite 
croix entre le nez el la bouche toutes les pièces d'argent qui 
furent renfermées dans le liroir , et L... fut laissé seul dans le 
bureau quand il arriva pour faire son travail. Lorsqu'il descen-
dit , les trois crocheteurs le retinrent sur le seuil de 11 porte 
en causant avec lui ; pendant ce temps , le sieur Vignolle alU 
visiter le liroir et y trouva un déficit de 20 f. 50 c. L... fut im-
médiatement fouillé , et on trouva sur lui 10 f. en pièces mar-
quées du signe qu'on avait eu soin de leur apposer ; le reste île 
la somme dérobée était caché dans la chaise sur laquelle L... 
s'asseyait pour travailler. Pris en flagrant délit , L... fut forcé 
d'avouer son vol , mais il nia tous les vols précédents qu| lui 

étaient attribués. 
Il a été déclaré coupable par les jurés sans circonstances atté-

nuantes et condamné à 4 ans de prison. 

Dans la matinée du H de ce mois, une femme a qui M'I* Côte, 
rentière, rue Poulaillerie, 10, avait l'habitude de faire I aumône, 
s'est présentée de nouveau au domicile de cette dernière, et 
s'est glissée furtivement dans une chambre sur le derrière, où 
elle a enlevé à sa bienfaitrice des draps de lit et plusieurs effuls 

d'habillement. , . , , __ 
Nous n'avons pas l'intention de chercher a censurer la bien-

faisance de nos concitoyens, mais nous ferons observer qu'elle 
pourrait avoir un but plus utile en se reporlant tout entière sur 
rétablissement du dépôt de mendicité; on éviterait ainsi d'être 



fort souvent la dupe de ceux qui font habituellement un métier 

d'implorer la charité publique dans les maisons particulières, 

et l'on rendrait un service «minent aux véritables nécessiteux 

admis dans ledépôt. Les dons réservés pour cet hospice malheu-

reusement peu doté seraient d'autant plus efficaces et appréciés, 

que ses revenus suffisent à peine pour subvenir aux premiers 

besoins que réclame l'humanité. {Réparateur.) 

La distribution des prix aux élèves de l'école de la Marlinière 

a eu lieu de 4 à 5 heures dans la cour de l'école par un temps 

magnifique. Celte cérémonie avait attiré un grand nombre de 

nos concitoyens. Il y avait affluence de dames. 

MM. du conseil municipal , M. le maire et M. le préfet 

y assistaient. M. Martin a prononcé un discours que nous n'a-

vons pu entendre suffisamment pour le reproduire. 

Nous donnerons dans un de nos prochains numéros les noms 
des élèves qui ont obtenu des prix. 

Trois caisses de mûriers précieux, venues sur l'Eucharis, i 

sont arrivées avant-hier à Paris en pleine végétation ; M. le mi-

nistre du commerce les a fait expédier de suite pour la ferme 

des Bergeries, où ces mûriers seront soignés, multipliés et en-

suite distribués. 

Il est difficile de se faire une îflée de toutes les précautions 

qu'avait prises M. Hébert pour assurer le succès de celte impor-

tation; la partie supérieure des caisses était formée d'espèces 

d'ardoises en nacre qui, permettant le passage de la lumière, ont 

garanti les plantes de l'éliolement. M. Hébert avait, comme 

l'on sait, été envoyé par M. Duchàtel sur les côtes chinoises . 

pour en extraire des graines de vers à soie et des mûriers incon-

nus en Europe ; voilà donc la France dotée d'un mûrier sauvage 

à larges feuilles non lobées, se reproduisant de graines ou de 

boutures, extrait des provinces septentrionales de la Chine, et 

par conséquent en harmonie avec notre climat. 

Pendant l'administration de M. Martin (du Nord), des encou-

ragements ont été donnés à M. Hébert pour atteindre le but 

difficile de sa mission, et les divers ministres du commerce qui 

se sont succédé n'ont rien changé au premier plan tracé ; il a été 

au contraire agrandi et perfectionné successivement. 

Des graines de vers à soie, dont nous ignorions l'existence, 

nourris par l'élève da M. Beauvais à Macao, expédiées en mars 

1838, ayant fWt un trajet immense, traversé deux fois la ligne, 

ont donné ce printemps, à la ferme des Bergeries, les résultats 

les plus satisfaisants. 

Si l'on joint à cela les traductions de M. Stanislas Julien des 

excellents livres que M. Passy a fait venir de la Chine, et dont 

l'expérimentateur distingué de la ferme des Bergeries a fait de 

si heureuses applications depuis trois ans, on aura une idée de 

toutes les ressources actuelles et des perfectionnements de l'in-

duslrie sérigène. 

Paris, « f août f $319. f 
(Correspondance particulière du CEHSKCR.)
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Le Constitutionnel annonçait hier malin que le roi avait 

informé le conseil des ministres qu'il allait envoyer à Cons-

tantinople un de ses aides-de-camp , M. le général Bau-

drand , pour complimenter le jeune sultan à l'occasion de < 

son avènement. Nous n'avons pas parlé de cette nouvelle, 1 

parce que nous pensions qu'elle serait l'objet, dans les ! 

feuilles officielles, de quelques explications qui appren- ' 

draient au public que le conseil des ministres n'avait pas j 
été seulement informé de celte ambassade, dans laquelle il ] 

nous est impossible de ne pas voir une pensée politique, | 

mais que c'était avec son intervention, avec son consente- | 

ment, que cette ambassade avait été résolue. Le Moniteur i 
parisien d'hier soir et le Moniteur universel de ce matin 

n'ont pas satisfait notre curiosité à cet égard. Nous sommes 

donc condamnés à penser que les instructions patentes ou ' 

secrètes données à M. le général Baudrand n'ont été con-

certées qu'entre le roi et son aide-de-camp, et que le con-

seil des ministres y est resté parfaitement étranger. 

Si nous avons bonne mémoire, M. Passy, il y a trois ou 

quatre ans, a plusieurs fois dénoncé à la tribune cette di-

plomatie qu'il tolère aujourd'hui ; M. Dufaure ne s'en est 

jamais montré partisan , avant d'être ministre, et M. Vil— 

lemain eût fait retentir la chambre des pairs de son oppo-

sition, si pareille chose fût arrivée sous un cabinet dont il 

n'aurait pas fait partie. Comment donc expliquer aujour-

d'hui que les hommes qui, en arrivant au pouvoir, ont 

déclaré qu'ils voulaient être des ministres réels et prendre | 

sur eux la responsabilité de tous les actes qui s'accompli- j 
raient pendant qu'ils tiendraient les rênes du char de l'Etat, ■ 

comment expliquer que ces Spartacus du tiers-parti, qui i 
prétendaient briser les chaînes du gouvernement person- J 
nel, acceptent ainsi sans mot dire les désignations que le [ 

îoi juge convenable de faire pour les missions diploma- ! 

tiques? 

Il est fâcheux que les chambres ne soient pas assemblées ' 

en ce moment, car on saurait peut-être comment il se fait | 

que nos ministres laissent ainsi immoler leurs prérogatives 

et se contentent de répondre amen à des résolutions aux- j 
quelles ils n'ont pas pris la moindre part. 

En l'absence des chambres , la presse, qui, toute puis- ' 

santé qu'elfe est, n'a pas encore la vertu de desserrer les j 
dents des ministres qui n'ont pas envie de parler, ne peut ! 

que dénoncer des faits qui placent le cabinet du 12 mai ! 

au même rang que tous les cabinets de camarilla et de bon j 
plaisir qui l'oit précédé. Les représentations de la presse 

peuvent trouver les ministres insensibles, mais elles éclai- \ 

rent le pays sur sa véritable situation, et c'est là le point 

important. La presse fait son devoir, il ne dépend que du 

pays de faire le sien ; quand il le voudra sérieusement, il 

fera cesser tous les abus qui lui sont signalés, et il saura 

bien forcer à rentrer dans la constitution les hommes qui 

ont l'imprudence de s'en écarter. 

 On avait annoncé que M. de Rémusat avait été rap-

pelé à Paris par le télégraphe , et que son retour avait un 

motif politique. Le Journal général explique ainsi les cau-

sas du brusque retour de l'honorable député : 

a M. de Rémusat qui était parti depuis quelque temps 

pour sa terre de Laffltte , dans l'arrondissement de Muret, 

-vient de revenir à Paris où il a été rappelé par l'état de 

son fils qui était tombé malade dans une pension de Paris.» 

— Tous les journaux ont parlé du charivari qui vient 

d'être donné récemment à M. Fonfréde , rédacteur en chef 

du Courrier de Bordeaux. Nous n'hésitons pas à blâmer 

cette démonstration qui est un assez pauvre argument, et 

qui ne donnera jamais raison à celui qui aura tort, pas plus 

qu'elle ne donnera tort à celui qui aura raison ; mats, tout 

en nous élevant contre le charivari et les ebarivariseurs , 

nous sommes forcés de recommander ce petit événement à 

l'esprit net et vif de M. Fonfréde , qui peut, s'il le juge 

convenable , en tirer profit. 
M. Fonfréde, qui aime un peu à régner dans Bordeaux, 

et qui n'y souffre pas volontiers d'autres influences que la 

sienne , fut, en 1837, l'instigateur d'un charivari donné à 

M. Decazes. Il en eut la pensée, il en disposa les instru-

ments, il en applaudit l'harmonie. Aujourd'hui, les Bor-

delais, fort classiques, se rappellent leur Molière, et quand 

la majesté de M. Fonfréde s'indigne de ce soulèvement 

de chaudrons, on les entend répéter : 

Juste retour, monsieur , des choses d'ici-bas ! 

— On a agité dans le conseil, il y a quelques jours, les 

moyens de prévenir la démonstration que l'opposition doit 

faire au commencement de la session prochaine en faveur 

de la réforme électorale. Plusieurs membres étaient d'avis 

qu'on s'opposât purement et simplement à toute proposi-

j tion de réforme ; mais, après une assez longue discussion, 

j il a été reconnu que cette tentative serait assez téméraire 

j en ce qu'elle aurait pour résultat de rendre plus nombreu-

ses et plus légitimes, par conséquent plus dangereuses, les 

pétitions pour la réforme. Il a donc été décidé qu'un des 

premiers projets de loi présentés aurait pour objet d'ad-

mettre à la jouissance du privilège électoral les capacités, 

c'est-à-dire les citoyens qui figurent sur la seconde liste 

du jury. 
Nous espérons bien que l'opposition, tout en acceptant 

cet insignifiant progrès, ne s'en contentera pas , et qu'elle 

regardera comme un devoir qui lui est imposé par le pays 

de demander un remède radical à toutes les imperfections 

de notre législation électorale. 

— Le Commerce revient encore aujourd'hui sur l'affaire 

du caissier de la liste civile qui s'est montré si peu déli-

cat à l'égard de son auguste maître. Voici ce qu'il dit à ce 

sujet : 

« Nous avons parlé d'une soustraction importante faite 

par un employé supérieur de la liste civile , contre lequel 

aueune poursuite n'a été dirigée, â ce qu'il parait, jusqu'ici. 

Cependant on s'entretient de tous côtés de cette affaire , et 

l'on dit qu'une vérification faite avec soin a fait reconnaî-

tre que le déficit s'élevait à plusieurs centaines de mille 

francs. Ces valeurs étaient, assure-t-on , renfermées dans 

une caisse à trois clés, qui a été fracturée par le fond. » 

On lit dans le Moniteur ; 

M. le ministre des travaux publics vient de nommer une 

commission spéciale pour l'examen de diverses questions rela-

tives à l'établissement des chemins de fer en France. Celte com-

mission se compose de MM. le comte d'Argout, pair de France; 

Baude, conseiller-d'étal ; Cavenne, inspecteur-général des ponts 

et chaussées ; François, maitre des requêtes au conseil-d'élat ; 

le baron de Fréville, pair de France ; Gautier, pair de France ; 

Kermaingant, inspecteur divisionnaire des ponts el chaussées ; 

Legentil, député; Legrand, sous-secrélaire-d'état des travaux 

publics; Rivet, député ; Smith, conseiller à la cour royale de 

Riom; Vivien, député. 

Tous les étals maritimes mettent leurs flottes en mouvement, 

chacun suivant sa force. Hier, on disait que la flotte sué-

doise manœuvrait vers le golfe de Finlande. Aujourd'hui, nous 

lisons dans la Gazette piérnonlaise du 16 : 

« Une escadre napolitaine est arrivée le 12 au soir dans le 

golfe de la Spezia ; elle se compose du vaisseau le Vésuve, de 

quatre frégates, d'une corvette, d'un brick et d'une goëlelte. On 

dit qu'après avoir stationné quelques jours dans ce golfe, cette 

flottille fera une tournée dans la Méditerranée et dans la Bal-

tique. » 

Le ministère a suspendu la publication des dépèches télégra-

phiques de Bayonnè. Voici ce qu'on nous mande de cette ville, 

en date du 17 : 

« On ne saurait se dissimuler que les circonstances ont une 

extrême gravité. Les bataillons rebelles decupent Vera, Urdax, 

Zugarramundi, Maya, et d'autres points importants sur la ligne. 

Les communications deviennent à chaque instant plus diffi-

ciles. » 

On écrit d'Amsterdam, 17 août : 

La loi fondamentale du pays, annulée de fait par la sépara-

tion des deux peuples qui constituaient l'ancien royaume des 

Pays-Bas, exige impérieusement une minutieuse révision. Le 

pays a appris avec la plus vive satisfaction que le gouverne-

ment s'occupe sérieusement des préparatifs de ce travail consti-

tutionnel. Dans très-peu de temps , les états-généraux seront 

j convoqués en nombre double (car ainsi le veut la loi foudamen-

; taie toutes les fois qu'il s'agit de faire des changements ou des 

I additions au pacte constitutionnel), et le gouvernement leur sou-

j mettra un nouveau projet de loi fondamentale, 

î Le gouvernement ne se dissimule pas toute la gravité de cette 

; épreuve; la représentation fera sans doute entendre hautement 

'
;
 le désir, depuis long-temps manifesté, de renverser de fond en 

j comble le vicieux système électoral qui nous a régis depuis 25 

} ans; elle insistera sur la responsabilité ministérielle dont notre 

j charte ne tait pas mention; elle réclamera pour la législature le 

! droit d'initiative et d'am-ndement que la charte lui refuse, etc. 

Les vœux du gouvernement seront presque toujours contraires 

l à ce qu'il nommera les empiétements de la représentation. 

Faits Hivers. 
On écrit de Louviers, 15 août : 

et Les époux Legendrc vivaient dans une mésintelligence no-

toire. Le dimanche, il de ce mois, ils curent une querelle plus 

vive que de coutume, et les invectives de la femme allèrent 

jusqu'à exprimer le désir qu'on la débarrassât de son mari. Le 

lundi 12 , Legendre déjeùna avec sa femme et deux ouvriers : 

ils mangèrent du lard et de la salade. Après le déjeûner, Le-

gendre éprouva de violentes coliques accompagnées de vomisse-

ments. Il mourut à cinq heures du soir. 

» Le procureur du roi présuma qu'une mort aussi prompte était 

le résultat d'un crime ; il fit faire l'autopsie du cadavre par les 

docteurs Picard et Petel.On trouva dans les intestins une grande 

quantité d'arsenic. 

» La femme Legendre, arrêtée et détenue, montrait assez de 

tranquillité; mais uneMpcrquis^UoTto 

en sa présence, fit découvrir dans le i;7„-aVe,c ,e Ph,s Rranrt . ■ 
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été quen se mettant a genoux qu'il a pu se donner la mol 

— On lit dans le Courrier de Slrasbourq ■ " 

« Un duel, qui a fait grande sensation à Coîmar a eh r 

y a quelques jours, entre deux hommes mariés d'oni r leD''t 

pere de cinq enfants. Dans les conventions préâlah Ut A -

triste affaire, le sabre avait obtenu la préférence sur 1 llE 

armes. Les deux champions se sont entre-tués. » aulrss 

— Une scène affreuse s'est passée, il y a aueloi.e» 

vilage des Milles, toul près d'Aix. Voici leVil Tin °'Ja 

fant avait la malheureuse habitude d'aller marauder et H"6f"" 
des fruits dans une campagne. Après beaucoup de reZ" " 
infructueuses, le propriétaire est enfin parvenu à saisir i.' 

pable sur le fait. Jusque-là tout était bien, mais voie „ ■ 

horrible: il a eu la pensée atroce d'attacher son prisonnier a? 

près d une ruche et de I* livrer aux aiguillons d'un essaim7°' 
beilles, qu'il a eu soin d'irriter lui-même. L'enfant comm ' 

le pense, à été criblé de piqûres ; son corps s'est prodigieu
S
eme°n1 

enfle, et lorsque, après plusieurs heures, des voisins sont IZ« 
rus pour le détacher, ils l'ont trouvé mort I 

L'auteur de cet acte de barbarie vient d'être écroué dans le 

prisons d'Aix. (.Auréole.) ■ 

— On écrit de Marquise (Pas-de-Calais) : a Une découvert., 

qui jelle I épouvante dans le pays vient, au dire de Ylnduslrik 

calaisien, d'avoir lieu à Wissant, au hameau d'Herlan, près d'un 

ravin dans lequel coule un ruisseau, et nommé la Rue Ville l'
n 

garçon de charrue de M. Bodart, ancien militaire, aurai! vu 

près du ravin , sur le bord d'une pièce de blé, un énorme ser-

pent d'environ huit à dix pieds de longueur, gros comme la 

jambe, et qui marchait en sautillant, la têteélevée. Plusieurspe-

tits vachers des environs auraient fait la rencontre de ce volu-

mineux reptile et en'auraient été si effrayés qu'ils n'osent plus 
s'approcher de la Rue Ville, o 

— On lit dans VHelvètie : 
a Un crime affreux vient d'être commis à Moutiers. Une petite 

fille de neuf ans se rendait au Petit-Champoz pour chercher un 

remède destiné à sa mère. Dans'la forêt, elle fil la rencontre d'un 

garçon de vingt-deux ans qui voulut attenter à sa pudeur; sa ré-

sistance l'empêcha de consommer le crime; mais sur la menace 

qu'elle fit d'en rendre compte à ses parents, il conçut aussitôt le 

projet de lui ôter la vie. Il lui fit de larges blessures à la têt*", 

en la frappant avec une pierre. Quoique sans connaissance, elle 

vivait encore ; alors il chercha à l'étrangler, et les traces de ses 

mains cruelles sont encore marquées dans les chairs ; mais la 

pauvre enfant respirait toujours. Le monstre prit ensuite son 

mouchoir, la lia fortement à la gorge, et la croyant morte enfin, 

la traîna au bord d'un rocher de 70 pieds de hauteur, et la jeta 

dans un précipice. 
» C'était le malin. Sur le soir, on le vit sortir du village avec 

une pioche, sans doute dans l'intention de la couvrir de terre. 

Mais dans le moment même , deux dames qui se promenaient, 

et qui, par curiosité, visitèrent le préeipice dont on n'approche 

peut-être pas deux fois par an , aperçurent le cadavre de celle 

jeune fille. Aidées d'un homme qui travaillait non loin delà, 

elles l'en retirèrent, el quoique sa bouche fûtjcmplie (1 insecte 

et que déjà les mouches eussent déposé leurs larves dans le 

plaies , croyant remarquer un reste d'existence , elles la tire 

porter au bord de la rivière , où bientôt les secours qui lui lu-

rent prodigués la rappelèrent à la vie. . ..
 t 

» Aujourd'hui, grâce aux soins assidus du médecin, en 

hors de danger et en pleine convalescence. . ..«de 
» Dès qu'elle put parler , elle raconta les circonstance^^ 

l'attentat commis sur sa personne, et dénonça le : t 
Celui-ci nia d'abord; mais, confronté avec elle, «'
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révélations de l'innocence, dont la voix ne pouvaitetre . , 

nue, il finit par tout avouer. Il est entre les mains de la -y» 
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ACADÉMIE DES SCIENCES. Ç 

Séance du 19 août.
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EXPOSITION DU DAGUE RROTYPE. f 

r iait on le conçoit, jour de solennité à l'Institut ; l'Acadé- pro 

des Sciences et l'Académie des Beaux-Arts s'étaient réunies vur 
œie

 en
tendre l'exposition faite par M. Arago des procédés l'ex 

P
01
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a
guerre, dont on s'entretient avec tant d'intérêt dans la £ 

i monde depuis huit ou dix mois. Les résultats que l'on avait pai 

de cette importante découverte inspiraient une vive eu- der 

Vite d'en connaître le secret, et ce secret touchant à la fois W< 

"isintérêts des arts et à ceux de la science, un nombreux pu- tbo 

iij
c
 composé d'artistes, de savants el d'amateur9, se pressait hot 

aux portes de l'Institut, trois heures avant l'ouverlure de la I 

<éance. Dans cet empressement auquel l'Académie n'est point a é 
accoutumée , on pouvait craindre qu'il n'y eût quelque désor- ore 

lire mais les mesures avaient été si bien prises, que tout le noi 

monde, au moins tout ce qui a pu entrer dans la salle,, a pu noi 

voir et examiner à son aise les produits du Daguerrolype , et en- dai 

tendre les développements dans lesquels est entré M. Arago. dei 

Trois tableaux exécutés par les procédés de M. Dagucrre de 

étaient exposés comme échantillons. Ces tableaux ont sans doute pa 

éié fort admirés ; mais ce n'était pas là l'objet important de la fra 

séance: deux d'entre eux étaient connus , et personne ne dou- coi 

lail de la perfection des résultats obtenus par M. Daguerre lui- du 

même; on savait qu'entre ses mains son invention était arrivée de 

au plus haut degré de perfection. Mais ce que l'on était avide 1 

d'entendre, c'était la révélation du secret si bien gardé jusqu'ici - Ju 

par les hommes auxquels il avait été confié, que pas un soupçon fai 

fondé n'avait transpiré à ce sujet dans le public, el, de plus, on vii 

éprouvait une curiosité quelque peu maligne de voir si l'inven- de 

lion répondait dans ses détails aux pompeux récits que l'on en qu 

avait faits, aux merveilles que l'on en racontait. pa 

Quelle que fût l'admiration générale ponr les délicieux petits la 

tableaux imprimés par la lumière elle-même sous la direction te 

de M. Daguerre, et la modicité du prix accordé par la nation 

aune découverte que l'Europe nous envie et qu'elle a fait tant qi 

d'efforts pour nous ravir, on se demandait déjà si les faits se- qi 

raient au niveau des promesses et de l'attente générale, et s'il ty 

n'y aurait pas dans la révélation du secret quelque déception im-

prévue pour celte foule d'amateurs qui se flattent déjà de pro- ét 

daiteà volonté des chefs-d'œuvre et de rivaliser avec les plus la 

Stands peintres, de les surpasser même dans la reproduction des qi 

œuvres de la nature, avec un simple appareil acheté chez Giroux ni 

ouchez Charles Chevalier. Il serait si commode de se dispenser 

du travail et des laborieuses éludes qui font l'artiste, et de pou- d 

voir acheter un peu de génie à prix d'argent ! ti 

Dieu merci! les prétentions des contribuables qui croient o 

"nr assez bien payé de leurs deniers l'invention de M. Daguerre, 1; 

P'»r avoir le droit'de faire aussi bien que lui sans se donner au- t: 

«ne peine, ne seront pas satisfaites , et pourtant nous n'avons c 
rit" a rabattre de l'admiration générale pour cette découverte; ti 

«pouvons même affirmer dès à présent, elsans crainte d'être p 

mentis, qu'elle surpasse en merveilleux , par ses combinai- s 

* ?s Slnfsalières et ses conditions mystérieuses, tout ce que l'es- a 

meni ni P
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 avait pu imaginer-jusqu'ici. Il a certaine- • 1 

ïieteu U"e é,onnante sagacité , un instinct bien rare, un gé- d 

qu'un P
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tomh nee infatigable, pour arriver à rapprocher el à l 
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Psà ceiu ■ ent au P°'nl où elle se forme , on donne 
'mage, et on la voit peinte avec tous ses détails 

et toutes ses couleurs sur l'écran. Telle est la disposition de ce A 

que l'on appelle la chambre obscure , el c'est au moyen d'une posé 

pareille disposition que l'on nous montre le curieux spectacle caut 

des objets extérieurs venant se peindre avec toutes leurs nuan- dépc 

ces sur un écran placé au milieu d'une chambre noire où ils une 

sont transmis par une lentille ; l'invention de MM. Niepce et la ré 

Daguerre consiste à fixer ces images sur le tableau qui les reçoit. mul 

Celte invention, avant d'arriver au point où nous allons la mon 

voir, a subi bien des phases el bien des perfectionnements di- blett 
vers. la v 

Dans les premiers essais, on a dû naturellement songer à bore 

placer au foyer de la chambre noire, sur l'écran lui-même, une pem 

couche de chlorure d'argent; cette préparation, si sensible à sep 

l'action de la lumière, était influencée et colorée au brun pro- vap< 

portionnellement à la quantité de rayons lumineux tombant men 

sur ses différents points. En effet, les parties fortement éclairées 1V1 

passaient bientôt au brun foncé, tandis que les parties ombrées che 

se conservaient intactes, les demi-teintes subissant une action mill 

intermédiaire ; mais de celte manière on voit que les effets noir 

étaient précisément opposés à ce qu'ils sont dans la nature; en mer 

effet, le chrolure d'argent ayant la propriété de brunir sous l'in- feui 

fluence des rayons lumineux, les parties étaient d'autant plus noir 

sombres qu'elles étaient plus fortement frappées par la lumière, lum 

tandis que les poiuts soustraits au soleil par d'ombre des objets dixi 

demeuraient plus ou moins blancs; en un mot, les clairs se ! 

peignaient par des noirs, et les ombres par des clairs d'intensité la j 
proportionnée au degré de ces ombres. cha 

C'était là, comme on le conçoit, un grand défaut auquel il est 

fallait nécessairement remédier, si l'on voulait produire des l'in 

effets vraiment utiles et agréables. mei 

De nombreuses tentatives ont été faites pour appliquer ce tué 

procédé à la reproduction des gravures; en plaçant une gra- peu 

vure sur une feuille de papier enduite de la préparation, et ôlrf 

l'exposant au soleil, la lumière ne tardait pas à réagir à travers la < 

la gravure, et son influence était variable suivant qu'elle frap- ap| 

pait sur les parties ombrées, sur les parties claires et sur les gui 

demi-teintes ; c'était donc toujours le même inconvénient. la < 

Wegwood et Davy ont fait différentes applications de celte mé- la I 

thode, et le physicien Charles faisait dans ses cours des sil- de 
houettes par ce procédé. dot 

Le premier perfectionnement auquel est parvenu M. Niepce, pla 

a été de rendre la nature telle qu'elle est sous le rapport des êtr 

ombres el des clairs, et de remplacer les effets renversés dont I les 

nous venons de parler par des effets en harmonie avec les plié- j qu' 

nomènes delà lumière. C'était là un grand point, un fait ton- j voi 

damenlal dans l'application qu'il tentait de l'action chimique I il < 

des rayons lumineux ; pour obtenir ce résultat, il fallait évi- 1 qu 

demmenl employer un fond noir susceptible d'être décoloré J ter 

par la lumière en raison de l'intensité avec laquelle elle vient | J 

frapper les différents points du tableau ; on devait procéder j p ri 

comme fonl les artistes dans le genre de gravure, où ils pro- I lel 

duisent les clairs et les demi-teintes en enlevant plus ou moins I qu 

de la couche noire préalablement étendue sur h planche. I lio 

C'est à l'aide d'une préparation obtenue avec le bitume de 1 soi 

-Judée sec el dissous dans l'huile de lavande, que M. Niepce a j lie 

fait ses premiers essais el obtenu ses premiers succès; il par- j tra 

vint, en outre, à soustraire sa préparation à l'action ultérieure j rie 

de la lumière, de manière à pouvoir conserver les empreintes { ra 

qu'il avait produites ; jusque-là ces empreintes ne pouvaient j qu 

pas même être vues, puisque, du moment ,où on les exposait à [ ge 

la lumière pour les regarder, tout s'effaçait en prenant une J pe 

leinte uniforme. | ne 

Enfin, un troisième point, le plus curieux,1e plus inattendu, j fo 

qui a dû singulièrement exercer la sagacité de M. Niepce, et j le 

qui joue encore le plus grand rôle dans les effets du Daguerro- I er 

type, est le suivant. I m 
Lorsque la feuille de cuivre plaquée d'argent sur laquelle était J ce 

étendue la préparation de bitume avait été exposée à l'action de J pl 

i la lumière, l'empreinte des images était à peine sensible, quoi- j la 

i qu'elle exislât réellement, comme on va le voir, el il a fallu un I d> 

: nouvel effort d'invention pour la faire apparaître aux yeux. 

Pour faire bien comprendre le phénomène que nous allons J d 

décrire, nous le comparerons à ce qui se passe dans la fabrica- j ri 

lion du moiré métallique; ces effets de moire tiennent, comme j f; 

t on sait , à la cristallisation de la couche d'étain que l'on étale à I 

, la surface du fer en rétamant; celte cristallisation n'apparafi pas J c 

tant que l'on n'enlève pas , au moyen d'un acide, la première j q 

s couche d'étain qui a cristallisé confusément en se refroidissant j a 

; trop rapidement au contact de l'air. Eh bien ! l'image imprimée j 
e par les rayons lumineux sur la préparation de M. Niepce a be- j p 

soin, pour se produire aux yeux, de subir l'action d'un nouvel I f 

agent , et cet agent était 1 huile de pétrole dans les essais de ! f 

-• l'auteur ; l'huile de pétrole , à ce qu'il parait , a la propriélé j I 

i- d'attaquer et de dissoudre les points de la surface métallique I t 

s qui ont été préservés par les ombres de Kaction de la lumière , J c 

à tandis qu'elle est sans influence sur les points frappés par les J l 

s. j rayons du soleil ; on voit alors l'image sortir de la couche où j s 

[- | elle était cachée, et il suffit de laver la plaque pour la soustraire i i 

It à l'action ultérieure de la lumière. 

is C'est ainsi que la merveilleuse invention qui va bientôt nous j 
n apparaître dans tout son éclat marchai), peu à peu vers son but ; j 
H mais la préparation de M. Niepce ne donnait encore que des j 
ls résultats fort imparfaits, et de plus elle était si peu ^sensible , J 

qu'il fallait quelquefois exposer l'objet pendant trois jours au J 
n- j foyer de la chambre noire pour l'imprimer d'une manière sut- I 
le fisamment distincte. 
ée j C'est à ce point que M. Daguerre a pris cette invention qui j 
D- I devait bientôt subir entre ses mains de si importantes modifica- J 
Le J lions , qu'il devait pour ainsi dire s'approprier , et qui allait j 
es | environner son nom d'une si grande renommée. Occupé lui- j 
é- même d'essais du même genre , il préludait à sa belle décou- I 
lis verte par des expériences de peu d'intérêt pour nos lecteurset que j 
lis ' nons omettrons pour arriver de suite au résultat définitif. Qu il j 
ré nous suffise de dire que ses essais sonl devenus de plus en plus j 

les subtils , et qu'entre ses mains habiles-ils ont consisté à em- j 
les ployer des matières non plus à l'état grossier et palpable , mais J 
ir- à l'état de vapeur , jusqu'à ce qu'enfin , la matière devenant de I 
ige plus en plus insaisissable, il est arrivé à un point où elle ne J 
lus tombe plus pour ainsi dire sous nos sens, où elle échappe à j 
is , l'appréciation de nos instruments les-plus délicats; c'est en un J 

mot par l'action Combinée de deux vapeurs dans des propor- I 
r à lions d'une incalculable ténuité qu'il a réussi à produire les i 

M. merveilleux résultats que nous connaissons, 

bre ' Description du procédé actuel de M. Daguerre. 

ent Une tablette de cuivre plaquée d'argent est d abord soigneu- j 
or- sèment décapée à l'aide d'une solution d'acide nitrique qui en- I 

au lève toutes les matières étrangères répandues à sa surface, et en | 

yen particulier les dernières traces de cuivre que la feuille d'argent 

lire peut contenir, ainsi que l'a constaté M. Pelouze ; ce décapage 
Ile demande des soins particuliers et minutieux , et le frottement 

c) , que l'on exerce pour aider l'action de l'acide doit être pratiqué 

ses non pas toujours dans le même sens, mais dans une certaine 

on direction. M. Daguerre a observé que le cuivre plaqué d'argent 

un produit de meilleurs résultats que l'argent pur, ce qui fait sup-

nne poser, dit M. Arago, que l'action voltaïque n'est pas étrangère 

ails dans ce phénomène. 

Après cette première préparation, la lame métallique est ex-

posée dans une boite fermée à la vapeur de l'iode, avec des pré-

cautions toutes spéciales ; ainsi une petite quantité d'iode est 

déposée au fond de la botle et séparée de la feuille de métal par 

une gaze légère, afin de tamiser pour ainsi dire la vapeur et de 

la répandre uniformément. Cela ne suffit pas encore; des essais 

multipliés ont appris à M. Daguerre ce que toute la science du 

monde n'eût pas fait deviner. Il est nécessaire d'encadrer la ta-

blette de plaqué dans une petile bordure métallique , sans quoi 

la vapeur d'iode se condense en plus grande quantité sur les 

bords que dans son centre, et tout le succès de l'opération dé-

pend de la parfaite uniformité de la couche d'iodure d'argent qui 

se produit; la feuille de cuivre plaquée doit rester exposée à la 

vapeur d'iode un temps suffisant, ni trop ni trop peu, et ce mo-

ment est indiqué par la couleur jaune que prend la plaque. 

M. Dumas, ayant cherché à apprécier l'épaisseur de cetlecou-

che d'iode a assuré qu'on ne pouvait pas l'estimer à plus d'un 

millionième de millimètre! C'est là un infiniment petit que 

notre esprit n'est pas plus apte à se figurer qu'il ne conçoit l'im-

mensité des cieux, l'éternité du lemps ou l'infini de l'espace. La 

feuille de plaqué, ainsi disposée, est portée dans la chambre 

noire en la préservant soigneusement du moindre contact de la 

lumière; elle est en effet tellement sensible à celte action, qu'un 

dixième de seconde est plus que suffisant pour l'impressionner. 

Un mécanisme très-simple permet de placer immédiatement 
la plaque au foyer de la chambre noire. Au fond de cette cette 

chambre , que M. Daguerre a réduite à de petites dimensions, 

est un verre dépoli qui peut avancer ou reculer jusqu'à ce quo 

l'image extérieure vienne s'y peindre d'une manière parfaite-

ment nette et distincte. La plaque métallique est alors substi-

tuée au verre dépoli et reçoit l'impression de l'image. En très-

peu de temps , l'effet est produit et la feuille de plaqué peut 

être retirée. Dans cet état, c'est à peine si l'image s'aperçoit à 

la surface; elle doit subir l'action d'une seconde vapeur "pour 

apparaître et prendre véritablement naissance. C'est, chose sin-

gulière el inattendue! la vapeur de mercure qui va lui donner 

la vie. El comme tout doit être mystérieux dans ce phénomène, 

la lablelte métallique ne se prêle convenablement à l'influence 

de l'atmosphère mercurielle que sous un cerlain angle. Elle est 

donc enfermée dans une troisième botte au fond de laquelle est 

placée une petite cuvette remplie de mercure. Si le tableau doit 

être vu dans la position verticale , où se placent ordinairement 

les gravures, c'est sous un angle d'environ quarante-cinq degrés 

I qu'il doit recevoir la vapeur du mercure ; si, au contraire, on 

voulait, par caprice, le considérer incliné sous ce même angle , 

il devrait èlrë disposé horizontalement. N'oublions pas de dire 

que l'émanaiion de mercure a besoin d'être excitée par une 
température de soixante degrés Uéaumur. 

Après ces trois opérations, après ces trois sortes d'incubation 

presque aussi miraculeuses que l'incubation de 1 œuf d'où le pou-

let doit sortir vivant, le mystère est accompli. Il ne reste plus 

qu'à taire subir une espèce de baptême à ce nouvel être de créa-

j lion humaine , en le plongeant dans une eau d'hypo-sulfite de 

j soude. Cette dissolution attaque, dit-on, plus fortement les par-

j lies sur lesquelles la lumière n'a pu agir, et respecte aucon-

j traire les parties claires; c'est l'inverse pour la vapeur mercu-

| rielle qui s'est exclusivement fixée sur les points frappés par les 

j rayons lumineux , en sorte que l'on pourrait peut-être penser 

J que les clairs sont formés par un amalgame de mercure et d'ar-

j gent, et les ombres par une sulfure de ce dernier métal aux dé-

I pens de la solution d'hypo-sulfite. Nous risquons beaucoup de 

I nous tromper en donnant cette explication; mais nous sommes 

J fort à l'aise sous ce rapport, car le champ est ouvert à toutes 

J les suppositions après la déclaration formelle de M. Arago, faite 

I en son nom et au nom des plus savants chimistes qui ont exa-

I miné la question. Cette déclaration n'est rien moins qu'un aveu 

J complet d'impuissance de la part de la science combinée de la 

I physique, de la chimie et de l'optique, de donner une théorie 

i lant soit peu rationnelle et satisfaisante de ces phénomènes si 
J délicats et si compliqués. 

I L'image résultant de cette série d'opérations passablement 

j diaboliques subit Un dernier lavage à l'eau distillée, pour acqué-

1 rir celte stabilité qui permet de l'exposer à la lumière sans lui 

j faire éprouver aucune altération. 

j Après celte lumineuse et intéressante exposition que nous 

J cherchons à reproduire de noire mieux, M. Arago se demande 

I quels perfectionnements pourrait encore recevoir celte belle 
, I application de l'optique. 

i j On a parlé de fixer non-seulement les images , mais de re-

■ j produire leurs couleurs naturelles. Ce résultat parait, sinon im-

I J possible, dn moins bien difficile à réaliser, et M. Daguerre n'es-

; ! père pas que l'on y parvienne à l'aide de ses préparations, 

i J Toutetois, il est juste de dire , quelque merveilleux et incroya-

j I ble que paraisse cet effet , que, dans des essais faits au moyen 

, J du spectre solaire , on a vu la coloration bleue sortir du rayon 

s J bleu , la couleur orangée sortir du rayon orangé , et ainsi de 

i J suite. Sir John Herschell s'est assuré que le rayon rouge est 
e I seul sans action. 

| Maintenant serait-il possible de faire des portraits avec cette 
s 1 méthode î 

; j M. Arago ne craint pas d'avancer que cette question ne doive 

s j être résolue par l'affirmative, en dépit des deux difficultés en 

, I apparence insurmontables qui l'environnent. D'une part, en cf-

u J fet , l'immobilité est une condition indispensable du succès de 

- j cette opération, el, de l'autre, celte immobilité est impossible à 

! obtenir sous l'influence de la vive lumière à laquelle on est 

îi J obligé d'exposer la figure et qui détermine nécessairement le 

i- J clignollement des yeux ; mais M. Daguerre s'est assuré que fin-

it j lerposilion d'un verre bleu n'arrête en rien l'action de la lu-

i- J mière sur sa préparation, et ce verre préserve suffisamment la 

i- J vue de l'influence des rayons lumineux ; quant à la tète , il est 

le I facile de la fixer pendant une seconde au moyen d'un appareil 
il j qui l'embrasse et la soutient. 

us j Nous regrettons que la solution de cette question n'ait pas 

i- | été donnée par le fait, toujours plus certain en pareil cas que 
lis I le raisonnement. 

de J Un autre perfectionnement plus important, à notre avis, qu'il 

ne j serait bien désirable d'obtenir, consisterait à rendre l'image 

à J inaltérable au frollement; la matière des tableaux exécutés par 

un J le Daguerrolype est en effet si peu solide, elle est si légèrement 

ir- J déposée à la surface de la lame métallique, que le moindre 

les i frollement l'enlève comme celle d'un dessin à l'estompe ou d'un 

I pastel. Ces tableaux ne peuvent donc être conservés que soi-

| gneusement recouverts d'une glace; de là, comme on le con-
iu- J çoit, résultent des inconvénients notables pour l'usage du 

m- j Daguérrotype en voyage ; mais nous pensons que ce perfection-
en I nement est un de ceux auxquels de nouveaux essais permet-

ent j Iront d'arriver, soit à l'aide d'un vernis, soit par quelque autre 

ige j moyen. 
ent 1 En faisant ses nombreuses expériences relatives à l'action 

jué 1 exercée par la lumière sur les diverses substances, M. Daguerre 

ine l s'est assuré que le soleil n'agit pas également bien à toutes les 

ent J heures du jour, même en prenant les instants où sa hauteur 

up- I est la même au-dessus de l'horizon; ainsi son effet est plus sa-

;ère \ tisfaisant à dix heures du matin qu'à deux heures de l'après-

midi. On voit par là que le Daguérrotype devient un instrument 



Feuille d'Annonces. 
ANNONCES JUDICIAIRES-

(1 ii2 Le dimanche vingt-cinq août mil huit cent trente-

neuf, à onze heures du matin, ou à l'issue de la messe pa-

roissiale, en la commune de Francheville, sur la place pu-

blique d>: ladite commune, il sera procédé à la vente aux 

enchères et au comptant d'objets mobiliers saisis, consistant 

en commodes, garderobes, buffets, tables, chaises, bancs, 

poêle, chaudière enfer, cuvieren bois, chaudron, vaisselle 

terre et faïence, et quantité d'autres objets. GANDIL. 

ANNONCES DIVERSES. 

(8181) À VENDRE. —Une pharmacie ancienne et bien 

achalandée, d'un rapport annuel de 6,000 à 6,500 fr. au 

moins, située^dans un chef-lieu de déparlement, au centre 

de la France. 

S'adresser, pour les renseignements, au rédacteur en 

chef du Censeur. 

(6693) A VENDRE. — Un magasin d'épiceries, situé à 

Vaise, grande rue Royale, n° 3. S'y adresser. 

(6725) A VENDRE.—Un bon piano en acajou, à six oc-

taves et demie et à deux cordes, gardant parfaitement son 
arcord. 

S'adresser rue de la Poulaillerie, a» 9, au 3*. 

(1346) AVIS. 
Par ordonnance royale du 31 juillet dernier, le sieur Jean 

PEZEUX, ancien clerc d'avoué à Lyon, a été nommé huis^ 

sier prés le tribunal civil de Belley (Ain), en remplacement 

de M. CHABEBT , démissionnaire, et il a prêté serment en 
ci tte qualité le 17 août 1839. 

(8185) AVIS. 

Dimanche 25 août courant, a huit heures du soir, aux 

Brotteaux, sur l'ancien Jeu-de-BouIes, il sera tiré un feu 

d'artifice, et il y aura départ de plusieurs ballons. 

(6699) EAU PHÉNOMÉNALE 

Pour teindre les cheveux à la minute et en douze nuances. 

Le seul dépôt à Lyon est chez M. Bonnardet, marchand-

quaiucaillier, rue Saint-Dominique, 7, où l'on trouve éga-

lement le LAIT D'ARARIE pour les teindre en toutes 

nuances elen peu de temps. 

AVAMNO, TRAITEUR, 
PASSAGE DE L'AKGUE, ESCALIER J , 

A l'honneur de prévenir le public qu'il vient d'ajouter 

à son établissement une grande salle de 80 couverts et 

quelques salles particulières.Le salon est parqueté et éclairé 
dans un nouveau genre. Le service, comme par le passé, 

tendra toujours de plus en plus à satisfaire à toutes lus exi-

gences. — Les prix sont de 2 francs et au-dessus. — Il 

porte en ville. (8183) 

GÂ1 DE SAINT-ETIENNE. 
Les administrateurs de la compagnie d'éclairage par le 

gaz de la ville du Saint-Etienne ont l'honneur de prévenir 

MM. les actionnaires de ladite compagnie que l'assemblée 

générale aura lieu le samedi 2'* août courant, à une heure 

précise, à l'hôtel du Nord, pour entendre le rapport des ad-

ministrateurs provisoires et pourvoir à leur remplacement, 

conformément aux articles 15 et 17 de l'acte social. 

Les propriétaires de dix actions ont seuls droit d'assister 

à l'assemblée. (1562) 

Changement de Mionticite. 
lie 1er septembre prochain , 

FÉTIDE DE MIÏÏ, 
NOTAIRE, 

Sera transférée au 1er étage des bâtiments du Palais-

Royal, à l'entrée de la rue du Plat. (1854) 

d'une sensibilité exquise pour mesurer les intensités diverses de 
la lumière! or, c'était là un point qui offrait jusqu'ici les plus 
grandes difficultés en physique. Il est assez facile de mesurer la 
différence d'intensité de deux lumières considérées simultané-
ment; mais quand il s'agit de comparer une lumière du jour 
avec une lumière qui se produit pendant la nuit, celle du so-
leil et de la lune , par exemple , les résultats n'offrent aucune 
précision. La préparation de M. Daguerre est influencée même 
par la lumière de la lune, à laquelle tous les procédés tentés 
jusqu'ici restaient iniensibles, même en la concentrant au moyen 
d'une forte lentille. 

Ne pourrait-on pas trouver dans la singulière modification 
que la lumière solaire semble éprouver à certaines heures du 
jour de la part des émanations qui se répandent dans l'atmos-
phère, l'explication d'un phénomène particulier aux tableaux 
et que les peintres ont de tout temps remarqué? On sait que 
l'aspect de certaines peintures n'est pas le même le matin ou 
dans l'après-midi, et c'est là une des tribulations des artistes. 
M. Daguerre attribue cet effet aux modifications apportées dans 
le vernis par la lumière, qui varient avec la marche du soleil , 
f t que l'ombre de la nuil annule et fait disparaître. 

Il serait impossible de prévoir toutes les applications qu'un 
nouvel instrument aussi sensible que le Daguérrotype peut re-
cevoir dans les expériences de physique; néanmoins on peut 
dès à présent indiquer quelques-unes de ses applications les 
plus immédiates. Indépendamment de celles dont nous venons 
de parler pour la photomélrie, M. Arago signale quelques-uns 
des phénomènes les plus abstraits offerts par le spectre solaire. 
On sait , par exemple , que les divers rayons colorés sont sépa-

rés par des lignes noires transversales indiquant une absence 
de ces rayons en certains points ; eh bien ! y a-l-.I de même des 
solutions de continuité dans les rayons chimiques .' il *JE™ 

tout simplement pour résoudre celte question d exposer une 
plaque de M. Daguerre à l'aclion d'un spectre; on verra par 
celle expérience si l'aclion de ces rayons est continue ou si elle 

est interrompue par des espaces libres. 
Enfin, pour terminer celte longue exposition a laquelle le nom-

breux auditoire de l'Académie a prêté une attention soutenue, 
nous dirons que M. Dumas, ayant soumis les tableaux de M. Da-

guerre à l'inspection microscopique, a observe dans toutes les 
parties claires des sphérules blancs d'un huit-centieme environ 

de millimètre. 

— La correspondance de l'Académie a présenté quelques faits 
curieux dont nous devons rendre compte : M.Pambour a substitue 

dernièrement sur unchemin de fer en Angleterre, des roues d un 
grand diamètre aux roues ordinaires d'un petit rayon ; la vitesse 
que la locomotive a acquise par celte modification a ete de vingt-

deux lieues un tiers par heure ! 

— M. Arago présente, de la part de M. Levasseur, une étoffe 
remarquable, fabriquée par une espèce de chenille, en Moravie ; 
cette étoffe, d'une finesse extrême, sert à ces insectes a envelop-
per des arbres entiers qui n'ont pas quelquefois moins de qua-

rante-cinq pieds de haut. 

—Il parait résulter des observations de M. Qnetelel, sur les 
étoiles filantes, que la nuit du 10 au 11 août offre, comme celle 
du 12 au 13 novembre, le retout périodique d'un grand nombre 
de ces météores lumineux. Dr AL. DONNÉ. 

EÏT FEU 9 
COMPAGNIE DU RHONE SUPÉRIEUR. 

A LYON, COURS D'HERBOUVILLE , 

DE LYON A AIX-LES-BAINS ET RETOUR. 
Desservant tous les ports du littoral. 

Départs de LYON à quatre heures du malin, 

Départs d'AIX-LES-BAINS à sept heures du matin, 

les lundis , 

mercredis, 

vendredis , 

samedis , 

Les bateaux qui partent de LYON à quatre heures du 

matin, arrivent à AIX le lendemain matin à six ou sept 

heures. 

La descente se fait en huit heures. (229) 

BATEAUX A VAPEUR 
DU RHONE 

SERTICE DE L'AIG-LE. 
Départs d cinq heures du matin. 

Ces balêaux, très-spacieux, se distinguent par la supé-

riorité de leur marche et la commodité des emménage-

ments. 

Les bureaux de la compagnie sont : quai de Retz, n» 45, 

de place de la Charité, hôtel de Provence. (203) 

DEPURATIF DU SANG. 

j COMPOSÉ 

En forme de pilules , de M. E. SMITH , docteur 

en médecine de,ja Faculté de Londres , 

Est le remède le plus efficace pour les dartres , les éruptions, 
ces ulcères, et toutes les maladies de la peau et du sang. Les per-
sonnes mariées ou sur le point de l'être , qui auraient raison de 
craindre pour des vices cachés ou des restes de mercure, peu-
vent en toute confiance avoir recours à ce remède qui purifie 
3 adoucit le sang , el qui rétablit la sânté. — Se vend au prix de 
elfr. la botte. 

Le seul dépôt à Lyon est chez Vernet, place des Terreaux , 
no 13. (2005) 

Eaux minérales II REMEDES BREVETES, AUTORISES,
 C
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naturelles 1 Annoncés dmis les Jottrnaux.
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et artificielles. | DÉPÔT GÉNÉRAL CHEZ VERNET, PH. , PLACE DES TERREAUX, 13. ^^^^ 

Reconnaître r«n- |».tpot «Isin* <t>tl<4'K le» Ville*.
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^^^^^^^ PHARMACIE* , lll'E CtHMAttTIN, 5|" t, A PARIS. ^fiSS^^ 
Les ëftèîs de ce Sirop snut Ires-remarquables dans les CATARRHES, dan» 

MALADIES NERVEUSES , d.ius les PALPITATIOSS, dans certaines HYDROPISIES-

! Un élève appartenant à une école dV • 
I tuel ayant perdu hier une médaille

 D
-L"

sei
S

ne
ment

 mu
, 

1 la personne qui l'aurait trouvée est nrii "I"1".en argeot 

| M. Benoît, directeur de l'école d'enseien
 rendre

 à' 
| rue Jarente. Il y aura récompense. S

ne
ment mutu^ 

BOURSE DE PARIS DU 21^0^. ^ 

' La baisse des fonds anglais a fait fléchir légèrement i 
1
 l'ouverlure. =seremeut le eours

 aïJM 
' Trois pour cent. 

Quatre pour cent " * • 80 7y 

1 Cinq pour cent 102 75 

! Rentes de Naples " ' " ' • 112 65 

l Actions de la banque "V" * ' *0t lo 
\ _ 2770 

GRAND- THÉÂTRE. -
UUU

=S 

Vendredi ia août 1839.— Deuxième début de M. Comnan — r c 
5
 SÉVILLE, opéra.—.gix heures» 1/2.

 1
 '

 Lï BARE
tEs „ 

I GYMNASE-LYONNAIS. 
Vendredi 45 août 1839. — Au béuéfice de M. Célicourt. lo g. 

MANCHE ET LUNDI , vaûd.—2" LE PACTE DE FAMINE, drame.— Six heures 

e Le Rédacteur en chef, Gérant reipotuable, F. RITT^ 

LYO".—IMPHIMBB1B D* lï J D R S V , FILS, RUB POOL AILLI!»»^ 

(6711) On demande des apprentis pour la joaillerie. 
S'adresser au bureau du journal. 

(204) COMPAGNIE GÉNÉRALE 

VALENCE, AVIGNON, BEAUCAIRE ET ARLES. 
Départs tous les jours. 

POUR MARSEILLE DIRECTEMENT, 

Les dimanches, jeudis et samedis, à quatre heures du malin, 

du port de la Charité. 

MALADIES SECRÈTES, 
SI ANCIENNES ET REBELLES QU'ELLES SOIENT, 

LE FUSSENT-ELLES DEPUIS 50 ANS, 

Guéries sans rechute, en un à cinq jours, parla 

méthode sûre, facile et peu coûteuse du docteur Tm-

VAUD, de Montpellier, breveté. 

Dépôt, à Lyon, chez M. BERTRAND, pharmacien, 

place Bellecour, n» 12. I
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(8172) AVIS AUX VOYAGEURS. 

I,E BATEAU A VAFJBCH 

L'INTRÉPIDE;,, 
RECOMMANDArfLE PAR LA CELERITE DE S

 ((
, lâ 

Fera le service de CHALON à LYON. pendant 

durée des basses eaux, sans changer de Date 

DÊPAltTS. . «airs : 

En juillet, de CUALON à LYON, >loos >'" J
 imp

airs. 

Eu août, de CHALON à LYON, tousses j ^ 

POUR 


